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REVUE MILITAIRE SUISSE

XXXIXP Annee. N° l Fevrier 1894.

f Le general Herzog.

Un citoyen modeste et devoue, un soldat fidelernent attache ä

son devoir, un bon serviteur clc son pays, tel fut le general Hans
Herzog'. Respecte de toute l'armee qui voyait en lui un chef ä la
fois capable, travailleur et bienveillant, il etait extremement populaire

dans (oute la Suisse.
Lors de la visite de l'empereur Guillaume ä Lucerne, Tan passe,

la foule qui s'etait montree respectueuse, mais reservee sur le

passage cle la voiture imperiale, eclata cn chaleureux applaudissements
quand passa la voiture oü se trouvait le general Herzog. Elle tetnoi-
gnait ainsi des sentiments d'estime et de confiance dans lesquels
eile le tenait, sentiments qu'ont partage tous les citoyens suisses.

Aussi les regrets furent-ils unanimes, lorsqu'on apprit que le
general Herzog avait succombö ä l'attaque d'inflnenza dont il souffrait
depuis une quinzaine de jours. La maladie, des l'abord inquietantc,
etant donne le grand äge du malade — 74 ans — s'etait rapidement
aggravee. Cependant, trois jours avant la fin, une amelioration s'etait

produite et l'on reprenait un peu d'espoir. Ce ne fut qu'un
court röpit. Une pneumonie ne tarda pas ä se declarer, et le
vendredi 2 fevrier, quelques minutes avant 3 heures, lc general Herzog
rendit le dernier soupir.

Hans Herzog est nc ä Aarau, le 28 octobre 1819. Son pere, qui
etait ä la tete d'un grand commerce cle fer, le destina de bonne

heure ä la carriere industrielle. II lui fit faire un apprentissage de

commerce ä Trieste, ä Milan, au Havre, puis l'envoya etudier la

chhnie et la physique ä l'academie de Geneve. Mais le commerce
n'etait pas dans ses goüts et, bien qu'il füt consciencieux dans

l'accomplissement de son travail, il montrait peu d'enthousiasme pour
les projets de son pere.

Sa vocation se revela lorsque, en 1839, il fut appele ä faire son
service militaire. Recrute dans l'artillerie, il se prit aussitöt d'une
verilable passion pour la carriere cles armes. II resolut de s'y con-
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sacrer, passa, en 1839, son ecole (l'aspirant et l'annee suivante le vit
sous-lieutenant.

Son avancement fut rapide. Son zele pour lc travail, son activite

toujours en eveil, enfin ce caraclere consciencicux dont il avait dejä

fourni la preuve pendant son apprentissage de commerce ct ses

semestres d'etudiant, le firent promptement remarquer ct appröcier

de ses superieurs. Mais le service föderal, trop intermittent, ne

lui permettait pas de developper ses goüts autant qu'il le dösirait
et d'acquörir les connaissances necessaires. II sc rendit donc en

Allemagne ct pendant qualre ans il servit comme volontaire dans

l'ariillerie ä cheval wurtembergeoise.
Rentre au pays cn 1844, il tut promu lieutenant et cleux ans plus

tard capitaine. C'est avec cc grade ct comme adjudant cle la batterie

Sauerländer qu'il prit part ä 1'echauEfouree de Villmergcn. Pendant

la guerre da Sonderbund il fut adjudant du general Dufour.
En 1850 il passe major, et lieutenant-colonel en 1855. L'annee

suivante, lors cle la prise d'armes ä propos de l'affäire de Neuchätel.
il commande la V1' brigade d'artillerie. Enfin, cn 1800, il fut nomme
colonc] föderal et inspecteur d'artillerie cn remplacement du
colonel Fischer cle Reinach, qui avait pris sa retraite. Ces fonctions
« d'inspecteur » devinrent, cn 1874, celles de chef d'arme.

Comme on sait, notre Constitution föderale n'autorise pas ä titre
permanent le grade cle general. Ce gracle ne peut ötre confere qu'en
cas cle guerre et pour la duree de celle-ci, au chef cle l'armee suisse,

par une decision de l'Assemblee federale. Lorsqu'eclata la guerre
cle 1870, et que le moment vint de garnir la frontiere, le nom du

colonel Herzog fut dans toutes les bouches. Ici, laissons la parole ä

la Gazette de Lausanne qui, clans un article necrologique, consacre
au general Herzog, a rappele avec detail les evenements de].cette
periode agitee :

« Le 16 juillet, le Conseil föderal presentait ä l'Assemblee föderale,

qui siegeait ä Berne, un arrete proclamant la volonte de la
Confederation suisse de defendre sa neutralite et l'integrite de son
territoire, chargeant le Conseil federal cle communiquer cette
declaration aux belligerants et aux puissances signataires cles traites

cle 1815, aecordant enfin au Conseil federal des pleins pouvoirs
et des credits illimites pour prendre toutes les mesures cle defense

qu'exigerail la Situation.
» Sans altendre une decision des Chambre? et faisant usage de
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ses attributions constitutionnelles, le Conseil föderal avait dejä
ordonne la mobilisation de cinq divisions et la mise de piquet de
toute l'elite. Ces mesures furent approuvees par les deux Conseils
ä l'unanimite des voix et, lc mardi 19 juillet, on proceda ä l'ölection

du general.
» Par 144 voix sur 153 volants, le colonel Herzog fut nomme

general en chef cle l'armee föderale. M. Welti, conseiller federal,
chef du departement militaire obtint 5 voix. Les colonels Bontems
et Ed. de Salis en firent chacun une.

» II se produisit alors un incident qui aujourd'hui ne pourrait
heureusement plus naitre. La loi militaire de 1850 attribuait ä
l'Assemblee föderale le droit de donner au general en chef des instructions.

M. le colonel Scherer, conseiller national, de Winterthour,
qui tut plus tard conseiller fedöral et chef du departement militaire,
proposa que rAssemblee föderale nommät une commission de sept
membres pour rediger ces instructions. « La loi, disait M. Scherer,
» a voulu reserver aux pouvoirs legislatifs le droit cle veiller sur
» l'emploi que le genöral fait du pouvoir immense que le pays lui
» confie ; usons-en. » M. Dubs, president de la Confederation, s'op-
posa energiquement ä celte proposition : « Vous avez decide, il y a
» trois jours, dit-il, ä l'unanimite de vos voix que la Suisse main-
» tiendrait et defendrait sa neutralile par tous les moyens en son
» pouvoir. Voilä les 'Instructions ä clonner ä votre general. La com-
» mission que vous nomineriez n'en pourrait actuellement preciser
» aucune autre ; pour qu'elle füt utile, il faudrait qu'elle siegeät en
» permanence. Mais vous avez donne au Conseil föderal des pleins
» pouvoirs et vous l'avez rendu responsable de l'emploi qu'il en
» fera. Nous devrions donc considerer l'institution d'une commis-
» sion permanente ä cöte du Conseil federal comme un vote de

» möfiance et un retrait des pleins pouvoirs que vous nous avez
» accorcles. »

« M. Scherer ayant insiste, M. le landammann Heer cle Glaris,

plus tard conseiller föderal aussi, proposa que l'Assemblee federale

deleguäl expressement au pouvoir executif le droit qu'elle tenait
de la loi. M. Scherer adhera ä cet amendement qui supprimait sa

proposition et, ä l'unanimite des voix, la transaction de M.Heer
fut adoptee.

» Le choix du chef d'etat-major cle l'armee appartenait aussi ä

rAssemblee föderale sous le regime cle la Constitution de 1848.
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L'Assemblee decida de rechercher prealablement l'avis du Conseil

föderal avant de proceder ä une nomination, ct le Conseil federal,
ä son tour, consultale general. On tomba d'accord pour proposer
le colonel Paravicini, cle Bäle. qui fut elu le lendemain par 136

voix sur 149 votants.
» Le 21 juillet, en seance solennelle des deux Chambres, les deux

officiers generaux pretaicnt, entre les mains de M. Anderwert,
president de l'Assemblee federale, le serment au drapeau. « Nos voeux
» vous aecompagnent dans votre difficile mais glorieuse carriere,
» leur dit le president. Veuille le Dieu de nos peres, qui a protege
» la Confederation suisse ä travers les siecles, vous conduire aussi

» dans sa toute-puissance »

ii Le lendemain, le general Herzog fixait son quartier ä Ölten et
adressait ä Tarmee echelonnöe sur la fronliere de Neuchätel ä Bäle

son premier ordre du jour : « Je suis convaincu de votre devoue-
» ment, disait-il ä ses soldats ; j'espere que le Dien qui, dans les

» jours de detresse, a assisle nos peres, cette fois aussi nous cou-
» vrira cle son egide. Rappclez-vous que sans diseipline et sans une
» oböissance absolue, ii n'y a pas d'armöe possible. »

» La levee de l'elite de cinq divisions mobilisait 37 500 hommes,
3500 chevaux et 66 pieces cle canon. La l'1' division avait oecupe
Bäle, la IL Delemont et Porrentruy, la VIP' avait son quartier-
general ä Rheinfelden, la VP ä Balsthal, la IX1', qui oecupait Brugg
et Baden, avait detache une brigade ä Schaffhouse. Elles occuperent

ces contrees jusqu'au milieu d'aoüt.'Les Ire et IL divisions,
placöes en premiere ligne, qui avaient fourni]'sur la frontiere un
service penible, furent relevees alors par les VP et [VIP, puis
licenciees.

» Sur ces entrefaites, l'armee francaise, battue ä Weissenbourg,
ä Wffirth et ä Spichern, avait evacue l'Alsace ; une parlie etait en
retraite sur Chälons; Ijtutre, vaineue le 18 aoüt ä Gravelotte, etait
acculee aux remparts de Metz. Le danger s'etait öloigne cle nos
frontieres. Des le 20 aoüt, le licenciement des troupes fut ordonne

par le Conseil föderal. Le 26, ce füt le tour du grand etat-major. Le
general Herzog rentra ä Aarau, pret ä reprendre son commandement

quand les circonstances l'exigeraient.
» Pendant les mois de septembre et d'octobre, Bäle resta oecupöe

par les carabiniers clc Vaud, de Valais et de Zurich, tandis
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qu'en octobre, novembre et decembre trois brigades d'infanterie

se succedaient dans l'occupation du Porrentruy.
» Mais des la fin de l'an, les hostilites reprenaient dans l'est de la

France. Le general Bourbaki marchait avec 120 000 hommes au

clebloquement de Belfort assiögö. Le 9 janvier, il livrait;'bataille, ä

Villersexel, au XIVB corps d'armee allemand, sous les ordres du

general de Werder, et les 15, 16 et 17 janvier, il tentait vainement
de forcer, ä Montbeliard, ä Hericourt et ä Chagey, le passage cle

la Lisaine. Le 18, il se mettait en retraite sur Besancon, pendant

que le general de Manteuffel arrivait ä marches foreees, avec deux

corps d'armee, au secours de Werder, coupant les Communications

cle l'armee francaise avec la vallee de la Saöne et l'obligeant
ou ä combattre, ce dont eile n'etait döjä plus capable, ou ä demander

un abri au territoire neutre de la Suisse.

» Des le 12 janvier, cles combats locaux avaient ete livres ä Croix,
ä Abbevilliers, ä Herimoncourt, ä Selongey. Des uhlans en
patrouille s'etaient butes ä nos avant-postes et des detachements de

francs-tireurs, battant l'estrade avaient abordö nos grand'gardes.
De Charmoille, cle Porrentruy, du plateau de Pleigne, on entendait
tonner le canon du siege de Belfort. Le 14 janvier, le Conseil fedöral
avait envoye dans le Porrentruy une deuxieme brigade et quelque
artillerie. Le 18, il avait avise le general Herzog qu'il s'en rappor-
tait ä lui pour fixer le moment oü cet officier reprendrait le
commandement des troupes. A lettre vue, le general röpondait que le

danger qui rösultait pour la Suisse de la Situation des armees sur le
Doubs lui paraissait bien plus grave qu'en juillet et aoüt, qu'il allait

par consequent retourner ä son poste, mais que les effectifs mobilises

par le Conseil föderal etaient absoluments insuffisants. II y eut
ä ce moment, dans les rapports entre le commandement de l'armee
et l'autorite politique, une certaine tension dont on trouve la trace
dans les documents officiels. Le general, sentant sa responsabilite,
demandait qu'on lui fournit les moyens d'y faire face; le Conseil

federal, seul compötent, aux termes de la loi, pour ordonner des
levees de troupes, desireux de menager les deniers publics, n'aecor-
dait qu'ä contre-cceur ce qu'on lui demandait.

» Le 29 janvier, Ie gönerai ne disposait que d'une fraction de son
etat-major, de 21 000 hommes, de 2000 chevaux et de 6 batteries
qu'il se häta de concentrer sur les points les plus menaces de la
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frontiere du Jura, lorsque les renseignements recueillis sur terriloire

ennemi lui eurent appris que l'armee frangaise, reculant de

Besancon sur Pontarlier, etait entouree de tous cötes par l'ennemi
et aeculee ä la frontiere.

» On sait comment a fini celte douloureuse retraite. Le 31

janvier, clans la soiree, apres les derniers combats de Chaffois, de Som-

bacourt et de Foncine, un officier d'etat-major francais, M. le
lieutenant-colonel Chevals, se presentait aux Verrieres demandant ä

etre conduit au commandant en chef. Le general Herzog arrivait
aux Verrieres ä minuit et bientöt apres ses adjudants et l'officier
francais ecrivaient, sous sa diclee, la Convention du 1er fevrier, au-
torisant l'armee de l'Est ä entrer en Suisse apres avoir depose ses

armes, ses equipements et ses munitions. Le lieutenant-colonel
Siber, premier adjudant du general Herzog, aecompagna aux
Verrieres francaises le lieutenant-colonel Chevals portant la Convention

au general Clinchant pour qu'il y apposät sa signature '.
» Le passage de Ia frontiere commenca aussitöt apres. Pendant

les quarante-huit heures qui suivirent, par les Verrieres, par Sainte-
Croix et par Vallorbe, 88 000 hommes, 12 000 chevaux, 300 pieces
de canon et 850 voitures cle guerre penetrerent en Suisse.

» Ce fut la fin de cette longue guerre. Le 16 fevrier, sitöt apres le

licenciement des troupes, le general Herzog se demettait de son
commandement. II l'avait exerce avec une grancle fermete, avec

une conscience entiere cle sa haute mission, avec un devouement ä

toute epreuve. Ceux qui l'ont vu ä l'ceuvre alors savent quelle
energie, quelle sollicitude de tous les instants, quelle abnegation et

quelle patience aussi il montra clans cette crise solennelle, ä travers
mille obstacles et difficultes dont aujourd'hui on a quelque peine ä

se rendre compte. »

Le rapport que redigea le general Herzog « sur la mise sur pied
des troupes suisses en juillet et en aoüt 1870 », et qu'il adressa, le

22 novembre 1870 au Conseil federal, marque Torigine du mouvement

qui aboutit ä l'organisation de 1874. Ge travail pourra faire

l'objet d'un article special. L'auteur n'y menage pas les critiques ä

ceux des gouvemements cantonaux qui, en 1870, n'avaient pas,
encore execute la loi federale de 1850; cette negligence, dit-il est

1 Lc general Clinchant avait, des le 2G janvier, remplace dans le commandement

cle Tarmee le general Bourbaki qui, ecrase par l'infortune, avait tente
de se suieider ä Besangon.
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« un crime dont ces autorites se sonl rendues coupables envers les

enfants de leur pays et envers la nation tout entiere. » II y a lieu
d'ajouter d'ailleurs que la part qui incombait ä la Confederation
dans ses devoirs militaires ne meritait pas moins les critiques et

qu ä plus d'une reprise eile put se feliciter des efforts de certains
cantons pour parer aux imperfections du service federal.

Le general Herzog a joue un röle important dans ce travail de

röorganisation, et d'une maniere generale dans les progres realises

pendant ces Irente dernieres annöes. Toujours ä l'affüt cles ameliorations

que nos voisins mettaient ä l'ötude chez eux, il les exa-
minait pour la Suisse et travaillait ä leur adoption par les autorites
competentes. Ainsi lit-il lorsque vers 1860 on commenca ä parier
dans le monde militaire du remplacement des canons ä äme lisse

par les canons rayes; ainsi fit-il encore lorsque peu apres
TAllemagne eüt adopte le chargement par la culasse. La Suisse se dota
alors d'un canon d'aeier de 10 centimetres ä fermeture ä coin du

Systeme Broadwell. Sept ans plus tard, en 1874, nouvelle transformation

: la Suisse introduit dans son armee le canon de 8.4 cm. en

bronze, avec affüt leger de töle et shrapnel perfectionne. Enfin, en

1885, derniere transformation : le canon de 10 cm. en acier et celui
de 8.4 cm. en bronze sont remplaces par un modele unique, en
acier frette, sorti de la maison Krupp.

Ces transformations successives, le general Herzog, entoure de

collaborateurs devoues, les etudia avec la passion qu'il apportait ä

tout ce qui touche au domaine militaire ; il ne laissait passer aucun
detail, se tenant au courant de tout. ne considerait rien comme
inutile. Ceux qui servirent sous ses ordres el les soldats eux-memes
qu'il inspeetait comme chef cle l'arme de l'artillerie savent quelle
attention il apportait aux moindres objets du service ; et quand on
le voyait si consciencieux dans les petites choses, on etait plus
dispose ä lui aecorder sa confiance dans les grandes.

La consideration dont il jouissait en Suisse, il en jouissait au

meme degre ä l'etranger. Lorsque, quelques annees apres 1870, sur
une invitation speciale de Guillaume Ier, il suivit les manceuvres
allemandes, il fut l'objet des marques de la plus haute estime de la

part de ses hötes et des personnages venus comme lui de l'etranger.

Parmi ceux-ci se trouvait le tzar Alexandre.
A Vienne aussi, oü le general Herzog se rendit en 1873 pour visiter

l'Exposition universelle du Prater, il recut Taccueil le plus
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einpresse. Tour ä tour, Tempereur, le ministre de la guerre el cle

nombreux officiers superieurs lui temoignerent par leurs egarcls en

quelle haute estime il etait tenu dans Tarmee austro-hongroise.
En Suisse, ses subordonnes Tentouraient non seulement de leur

consideration, mais d'une affection qui ne rendait que plus
profonds le respect et la deference. Cette affection se manifesta d'une
maniere speciale au mois de juillet 1889, date ä laquelle fut celebre
le cinquantenaire de Tentree du general dans Tarmee. Deux cents
officiers d'artillerie se röunirent ä cette occasion clans la salle du

Grand Conseil, ä Aarau, et remirent au general Herzog l'acte cons-
titutif de la « Fondation Herzog » clont les interets devaient etre
affectes au developpement de Tinstruction des officiers d'artillerie
dans une mesure que le general determinerait lui-meme. Puis il y
eut banquet au Casino.

Dans le discours prononce par le jubilaire ä cette occasion, nous
relevons les passages suivants :

En partant, il y a cinquante ans, pour Thoune, j'etais loin de penser
qu'un demi-siöcle plus tard, it me serait donnö d'assister ä une journee
comme celle-ci, entoure de tant d'anciens et fideles camarades qui, de

toutes les contröes de notre chere patrie, sont aecourus pour m'apporter
leurs vceux. Vous tous, messieurs, qui vous joignez ä moi dans ce jour de

fete, recevez mes plus profonds remerciements. Le corps cles officiers
d'artillerie s'est fait le plus grand honneur en rattachant au souvenir de

mes longues annees de service une fondation dont il est permis d'augurer
le plus grand bien pour le developpement de notre artillerie. D'un coeur
profondement emu et reconnaissant, j'aeeepte votre manifestation, en re-
grettant que quelques annöes me restent ä peine pour tömoigner par des
faits une reconnaissance que je sens si vivement ä cette heure.

Puis l'orateur reportait une partie des eloges qu'on lui adressait
au colonel Bleuler et aux autres colonels qui depuis cinquante ans
ont rendu les plus grands services ä Tartillerie suisse : Luterneau,
Hirzel, Folz, von Orelli, Fischer, Denzler, Wehrli, Müller, Gceldlin et

Wurstemberger.

Par ces exemples, conclut-il, vous voyez que, depuis le commencement

de notre siöcle, on a travaille ä mettre notre artillerie ä un niveau
qui lui permette de rivaliser avec celle des Etats etrangers. Bien des forces
sont necessaires pour que, non contents de la maintenir, nous la fassions
constamment progresser. Confiants en la sagesse cle nos'autorites, du
haut Conseil federal et aussi de chaque citoyen de notre chöre patrie, nous
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pouvons etre assurös que l'appui necessaire ne nous fera pas plus döfaut
dans l'avenir que clans le passe. De son cötö, le corps des officiers
d'artillerie ue manquera jamais du zöle sacre, du sentiment du devoir que
produit le patriotisme; je suis tout aussi convaincu qu'au cas oii notre
chere patrie serait exposee, Tartillerie suisse tout entiöre, fidele ä son
devoir, serait pröte ä mourir u cöte de ses canons.

Depuis quelques annees, le general Llerzog songeait ä se retirer,
mais le Conseil federal qui savait combien son traitement lui ötait
necessaire pour vivre le retint au poste oü sa grande experience
rendait de si nombreux services. Aujourd'hui il meurt pauvre,
ayant travaille toute sa vie pour son pays. C'est Peloge que fit la
Rome antique de ses plus grands ciloyens.

Les obseques du gönöral Herzog ont ete celöbröes ä Aarau le 5

fevrier, au milieu d'un grand concours de peuple et cle soldats.
Environ 800 officiers ont accompagnö le cercueil au cimetiere. La
France s'etait fait representer par M. le lieutenant-colonel du

Moriez, et cette attention dölicate a ete tres remarquöe. L'öloge
funebre a etö prononce par M. le pasteur Werhli, puis M. le

conseiller föderal Frey, president de la Confedöration et chef du

departement militaire, a pris la parole en ces termes :

L'homme dont nous accompagnons la depouille mortelle a droit au

dernier adieu du peuple suisse. Lorsque la nouvelle de sa mort s'est rö-
pandue dans le pays, la möme emotion a couru du Bhin aux Alpes, du
Leman au lac de Constance, dans le chalet du pauvre comme dans la
demeure du riche. Partout, et surtout dans les rangs de ceux que le general
Herzog a commandös ä l'heure du danger, il n'y a eu qu'une voix pour
proclamer qu'en lui Ia patrie perdait son plus noble citoyen, et Tarmöe son
chef le plus aime. Si le portrait de Herzog a penetre dans les plus hum-
bles habitations, c'est que le nom du general a trouvö le chemin du coeur
du peuple, de ce peuple qui avec nous pleure sur cette tombe.

Le nom de Herzog ne rappelle pourtant aucun fait d'armes glorieux. Co

general n'a pas connu le triomphe; c'est. ä un autre titre qu'il a gagne le

respect et Taffection. En lui, on a vu le type du soldat republicain et Tin-
carnation des vertus militaires. Talent et simplicite, sevöritö et douceur,
hauteur temperöe de bontö et surtout fidelite constante au devoir; tout
cela demeure attache ä cette memoire

En 1839, ä Tage de 20 ans, Herzog faisait son entree dans Tarmöe, et
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bientöt il se distinguait par cet esprit de diseipline et de devoir qui est la
vertu fondamentale du soldat. Deux ans apres, comme adjudant, dans la
batterie Sauerländer, il prenait part ä Texpödition de Villmergen, et en
1847, ä la campagne du Sonderbund, comme adjudant du gönerai Dufour.
Hegu la möme annöe dans le corps d'instruction de Tartillerie, il avangait
rapidement, et, en 18G0, obtenait le grade de colonel et d'inspecteur de
Tartillerie.

Abordant sa täche avec un serieux patriotique et une volonte de fer, il
ne tarda pas ä donner une nouvelle vie ä son arme pröferöe. II bannit de
Tartillerie la tendance dangereuse ä ne voir dans los exercices d'une
milice qu'une occasion de sport et de distraction, et, clans un temps
relativement court, il porta Tinstruction de notre artillerie ä un degrö qui, möme
ä l'ötranger, ne peut ötre meconnu. Par l'introduction des canons rayös,
notre artillerie fut mise ä ia hauteur des exigences nouvelles; et,.lorsque
aprös 1866, le chargement par la culasse nous imposa une transformation
de Tarmement, l'inspecteur de Tartillerie, aide par le colonel Bleuler,
instrueteur en chef, röussit ä nous assurer, pour une sörie d'aiinöes, la
superiorite inhörente ä une heureuse appropriation des progres dont il faisait
beneficier notre artillerie.

Estimons aussi hautement dans Herzog ses efforts pour repandre parmi
les officiers rentrös dans la vie civile le goüt des etudes militaires.
Parvenu ä Tapogee de sa röputation, il ne dedaignait point le röle de
Conferencier des sociötös militaires, fussent-elles composees de sous-officiers
et cle soldats.

En 1870, Ia guerre eclatait entre la France et. TAllemagne. L'Assemblee
fedörale nommait Herzog general en chef de nos milices. Les pouvoirs
publics et le peuple mettaient, dans la capacite militaire et le patriotisme
de Herzog, une confiance qu'il a su meriter pleinement, s'acquörant Teter-
nelle reconnaissance de la patrie.

Mais le plus grand merite du gönöral röside certainement dans
Timpulsion qu'il a donnee, par son rapport sur l'occupation de la frontiere, au

döveloppement de la defense nationale. II y devoilait avec une franchise
impitoyable Ies vices de notre Organisation militaire, et concluait par cet
avertissement significatif: «Bien n'est plus dangereux pourle pays que
Tillusion de la force entretenuo par une fausse securite, Ie nombre des

soldats et la valeur de Tarmement; cette illusion s'evanouit ä l'heure
supröme, quand les lacunes et les defectuosites se rövölent. »

Presente par un tel homme et dans de telles conditions, le rapport du

gönerai Herzog est devenu pour notre armöe le point de depart d'une öre

feconde, et l'impression qu'il a produite a puissamment contribue ä la

prompte adoption du genial projet de M. Welti.
Fröquemment le genöral a suivi des manceuvres ä l'ötranger; dans ces
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occasions, il a recu de nombreuses marques cle la haute estime en

laquelle le tenaient les sommites militaires d'autres pays.
En 1880, Herzog a preside ä la premiere commission instituöe pour

l'ötude des fortifications, et ceux qui Tont, suivi dans cette carriere ont la

satisfaction de voir son nom si respectö attache ä cette grande entreprise
des fortifications devant laquelle n'a pas recule notre patriotisme.

En 1889 enfin Tarmöe federale et la patrie reconnaissante fötörent le

jubile cinquantenaire de Tentree au service de Herzog.
Teile fut, chers conföderös, dans ses grandes lignes, la vie de ce

citoyen et de ce soldat que la calomnie n'a jamais effleure et qui a gardö
dans l'öclat de ses succös une simplicite digne.

Conföderös I qui pourrait nier que des menaces ne soient suspendues
sur nos tetes, projetant leur ombre sur les hommes de notre temps. Eli
bien, si aujourd'hui ou demain le plus grave des devoirs nous röckmic,
que chacun de nous pense ä'cette chere döpouille, et il ira oii lo devoir
Tappelle.

Maintenant söparons-nous de cc qui ötait perissahle en Hans Herzog
En revanche, que son esprit demeure au milieu de nous, que son exemple
nous fortifie ä l'heure critique et que son nom nous reste cher ä jamais

Reorganisation militaire.¦»

Depuis nolre dernier numero, nous n'avons rien cle neuf a

signaler. La commission du Conseil national ne se reunira pas
avant le milieu cle mars, epoque ä laquelle eile discutera la
question de l'entree en matiere sur Ie projet, cornnie nous
l'avons dit. Actuellement, le dossier des pieces, dossier tres
volumineux, circule aupres des membres de la commission.

Message du Conseil leclöral ä l'Assemblee federale
concernant 1'orcjanisalioii cle l'armee suisse.

(SUITE)

Artillerie.

L'artillerie qui est, apres Tinfanterie, notre arme la plus
importante, verra sa puissance cle combat renforcee clans une
large mesure, sans que toutefois l'effectif de son personnel de


	Le général Herzog

